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Actuellement, deux transcriptions principales en ca-
ractères latins existent pour le judéo-espagnol1. Il y a
d’une part la graphie hispanisante utilisée par l’école
espagnole du regretté Professeur Iacob Hassán. Cette
transcription provient du désir de noter à la fois la pro-
nonciation exacte du judéo-espagnol et sa parenté
avec le castillan moderne. Il y a d’autre part la graphie
phonétique, qui a été adoptée par la majorité des uti-
lisateurs. Cette seconde transcription trouve son ori-
gine dans l’adaptation au judéo-espagnol de la graphie
latine turque (imposée par Mustafa Kemal Atatürk). La
graphie phonétique connaît différentes variantes : celle
utilisée en Turquie (on y conserve le code graphique
du turc, dans lequel la consonne chuintante sourde se
transcrit “s” avec cédille) ; celle utilisée en France (la
consonne chuintante sourde y est le plus souvent
transcrite “ch”) ; celle du magazine “Aki Yerushalayim”
dirigé par Moshe Shaul, qui est la plus généralement
utilisée et que l’on retrouve aussi dans la majorité des
sites Internet (la consonne chuintante sourde y est
transcrite “sh”).
La graphie hispanisante répond aux besoins scienti-
fiques de ses créateurs, qui peuvent disposer des faci-
lités d’un service d’édition très performant. Mais elle
n’a été adoptée par aucune autre publication que la
revue universitaire “Sefarad” publiée à Madrid, et elle
n’est jamais employée sur Internet. La raison est es-
sentiellement pratique : cette graphie utilise un nom-
bre très important d’accents que la plupart des
personnes ne possèdent pas sur leurs claviers ; de plus,
sur Internet et dans les emails, l‘utilisation de ces ac-
cents entraîne des modifications de lettres qui rendent
les textes illisibles. En outre, cette graphie est basée
sur des choix parfois discutables : elle est conçue
comme si le judéo-espagnol était une sorte de dialecte
du castillan moderne, en occultant ses rapports avec
les autres langues de la péninsule ibérique ; elle se base
sur l’orthographe moderne de l’espagnol pour faciliter
la lecture des textes aux non-spécialistes, alors que la
revue “Sefarad” est une publication destinée à des uni-
versitaires qui n’ont pas besoin d’un tel artifice ; cette

graphie ne tient pas compte du fait que le judéo-espa-
gnol est largement utilisé dans des pays non hispano-
phones ; la prononciation des mots est souvent
indiquée par les accents et non par les lettres elles-
mêmes, ce qui est très étrange pour le lecteur.
Il est vrai que la majorité des utilisateurs a choisi la gra-
phie phonétique pour des raisons de commodité pra-
tique. L’on pourrait donc supposer que le problème est
résolu et que l’on n’a pas à le remettre sur le tapis. Ce-
pendant, cette graphie présente aussi des défauts : elle
tend à isoler le judéo-espagnol des autres langues ro-
manes, et à accélérer son “agonie”, comme dirait Haïm
Vidal Sephiha ; elle ne lui permet pas de s’appuyer sur
l’extension mondiale de langues apparentées telles que
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1. Comme on le sait, la tendance actuelle est d’utiliser le mot “ladino” pour désigner le judéo-espagnol parlé, alors qu’au-
trefois ce terme désignait une forme écrite en caractères Rashi utilisée dans des traductions mot à mot de textes religieux, tan-
dis que la langue courante connaissait diverses appellations telles que “djudezmo”, “spanyolit”, etc.. Mais, dans le cadre de
cet article, nous n’étudierons pas la question du nom de la langue.
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l’espagnol et le portugais, et de profiter de la vitalité
des communautés juives d’Amérique latine.
La graphie phonétique est très marquée par le
contexte historique et idéologique dans lequel elle est
apparue. Lorsqu’elle fut créée, l’idée de base était
d’intégrer la communauté juive dans la nouvelle Tur-
quie, raison pour laquelle le système orthographique
choisi fut assez proche de celui du turc. Cette même
transcription (quelque peu modifiée et améliorée) a
continué à être utilisée en Israël car elle correspon-
dait mieux à la perspective sioniste qu’une graphie
plus “latine”. Mais, ce faisant, elle gâche l’une des qua-
lités essentielles du judéo-espagnol, qui était de per-
mettre une ouverture sur les principales langues
occidentales.
En outre, la graphie hispanisante et la graphie phoné-
tique ont un défaut commun, c’est qu’elles privilé-
gient l’une et l’autre le passé, sans offrir une vision
prospective du futur de la langue. La graphie hispani-
sante du Professeur Hassán est essentiellement adap-
tée à des travaux d’ordre philologique ; quant à la
graphie phonétique, elle est surtout utilisée pour
transcrire les souvenirs lointains de ceux dont la
langue maternelle fut le judéo-espagnol. Si l’on veut
que la transcription de cette langue contribue à son
renouveau, il faut concevoir une orthographe mo-
derne qui soit à la fois unifiée internationalement et
ouverte sur l’ensemble des langues avec lesquelles la
communauté est en contact. Comme nous allons le
voir, une telle orthographe jaillit spontanément si l’on
considère le judéo-espagnol comme une langue “mé-
diterranéenne” au sens large, en tenant compte de
l’ensemble de ses sources : à la fois les diverses
langues de la péninsule ibérique et certaines langues
“orientales” telles que le turc et l‘hébreu.
Il est clair qu’on ne peut pas purement et simplement
adopter (ou adapter) l’espagnol moderne pour déve-
lopper un usage littéraire du judéo-espagnol, en par-
tant de l’hypothèse qu’il s’agirait de la même langue.
Une telle méthode serait en réalité une traduction, si-
milaire par exemple à la traduction d’un texte galicien
en castillan. Un texte espagnol saupoudré de quelques
mots hébreux, turcs, grecs, italiens et français n’est
pas du judéo-espagnol : cela reste du castillan.
Si l’on veut à la fois profiter de la force et de l’exten-
sion de l’ensemble des langues latines, et maintenir le
judéo-espagnol dans sa spécificité, on ne doit pas le
noyer dans la langue castillane, mais on doit le recon-
naître comme une langue ibérique à part entière.
Ceci lui permettra de devenir une langue culturelle
pour l’ensemble des communautés juives d’Amérique
latine (au Brésil et à Curaçao comme dans les pays
hispanophones) et de participer en même temps au

grand mouvement de renaissance des langues régio-
nales d’Espagne (galicien, catalan, léonais, etc.). Et
tout cela viendra renforcer le judéo-espagnol dans les
pays où il est encore couramment pratiqué (notam-
ment Turquie et Israël) et dans ceux où se manifeste
la volonté de le maintenir (USA, France, Belgique,
Grèce, etc.).

1. Quelques principes généraux2.

—Lemouvement de renaissance moderne du judéo-
espagnol est largement parti de la Turquie ou de com-
munautés juives venues de Turquie. Ce faisant, on a
souvent négligé les communautés des Balkans (Bul-
garie, ex-Yougoslavie, etc.) et celle de Salonique. Or,
il ne faut pas oublier qu’à l’époque de l’Empire Otto-
man, la plus vaste communauté juive se trouvait à Sa-
lonique, et qu’il s’agissait là de la seule grande ville où
le judéo-espagnol était la langue commune de la po-
pulation, quelle que soit la religion d’origine. Par ail-
leurs, le judéo-espagnol de Salonique est en quelque
sorte intermédiaire entre les parlers des Balkans et
ceux de Turquie. Dans la suite de cet article, nous fe-
rons donc largement référence au judéo-espagnol de
Salonique, et pour cela nous nous baserons sur le dic-
tionnaire de Joseph Nehama.
— Pour la notation de la majorité des sons, aucun
problème ne se pose. Il s’agit notamment des sons
[a], [e], [i], [o], [u], [b], [d], [f], [l], [m], [n], [p], [r], [t]
et [v] que l’on note respectivement avec les lettres
“a”, “e”, “i”, “o”, “u”, “b”, “d”, “f”, “l”, “m”, “n”, “p”,
“r”, “t” et “v”. Cependant des difficultés apparaissent
pour la notation de sons tels que [s], [z], [k], [dj], etc.
Ce sont à ces problèmes que nous essayerons plus
bas d’apporter une solution.

— La première grande difficulté de transcription est
que certains phonèmes du vieil espagnol n’ont pas
évolué de la même manière en judéo-espagnol et en
castillan moderne. C’est par exemple le cas de qua-
tre phonèmes anciens : /s/, /z/, /ts/ et /dz/. En judéo-
espagnol, les deux phonèmes /s/ et /ts/ ont fusionné
dans le son dental sourd [s], et les deux phonèmes /z/
et /dz/ ont fusionné dans le son dental sonore [z]. En
castillan moderne, /s/ et /z/ ont fusionné dans un
même son alvéolaire sourd (orthographié “s” dans
tous les cas), tandis que /ts/ et dz/ ont fusionné dans
un même son interdental sourd (orthographié “c” ou
“z” selon la voyelle qui suit). C’est ainsi que les qua-
tre mots prononcés en judéo-espagnol [pasar],
[kaza], [braso] et [azeyte] correspondent respective-
ment à “pasar”, “casa”, “brazo” et “aceite” en espa-

2. Nous conseillons aux lecteurs non spécialisés en linguistique de “commencer par la fin” et de lire l’Annexe 2 (conte tra-
ditionnel) et l’Annexe 3 (texte moderne), avant de passer à la suite de cet article. Ainsi, ils se feront une idée concrète de
nos propositions et ils n’auront aucune difficulté à comprendre le détail de nos explications.



gnol moderne. Or il se trouve que l’évolution du
judéo-espagnol correspond à celle du portugais et de
certaines langues régionales d’Espagne. En l’occur-
rence, l’orthographe portugaise permet de résoudre
le problème et de fournir au judéo-espagnol une gra-
phie moderne qui ouvre des portes aussi bien vers
l’espagnol que vers le portugais et le catalan. Pour ces
quatre mots, nous proposons donc les transcriptions
suivantes : “passar”, “casa”, “braço” et “azeite”. Par
ailleurs, ces notations correspondent à des usages
courants dans les textes écrits en vieil espagnol. Enfin,
comme nous le verrons plus loin, une évolution simi-
laire s’est produite pour le “tsadi” hébreu qui est
passé au son [s] en judéo-espagnol. Pour la notation
de ce son, nous appliquerons la même règle que pour
le mot “braço” ci-dessus, et nous écrirons par exem-
ple “maçah” (pain azyme, matsa).

— La seconde grande difficulté est que le judéo-es-
pagnol a intégré de nombreux mots d’origine non
ibérique (hébreu, turc, grec, etc.). On peut ainsi y op-
poser un ensemble de termes d’origine latine et un
ensemble de termes d’origine “orientale”. Ici le pro-
blème se pose notamment pour la notation du son
[k]. La notation “k” convient parfaitement à tous les
mots d’origine orientale (exemples : “kal”, synagogue,
ou “Kipur”). Cependant, elle habille les termes d’ori-
gine latine d’un aspect étrange, même si cela corres-
pond au choix du magazine “Aki Yerushalayim”.
Quant à la double notation “c” / “qu”, qui est celle de
l’espagnol, du portugais et de la majorité des langues
romanes, elle convient bien aux mots d’origine latine
(exemples : “caveça”, tête, ou “quedar”, rester), mais
elle est inapplicable pour les termes d’origine orien-
tale à cause des habitudes visuelles. La solution que
nous proposons ci-dessous est d’adopter deux trans-
criptions différentes selon l’origine : “k” pour les
termes d’origine orientale ; “c” / “qu” pour les termes
d’origine latine. Du reste, des différenciations simi-
laires existent dans de nombreuses langues : par
exemple, en français, le son [f] est noté “ph” dans les
mots issus du grec.

— Il faut tenir compte du fait que de nombreux mots
modernes possèdent des images graphiques qui sont
identiques dans la plupart des langues. Vu que cela
correspond aux habitudes des usagers et que la com-
munauté séfarade est dispersée dans le monde en-
tier, il convient de garder ces images graphiques.
Exemple : “kimonó”.

— L’orthographe proposée doit avoir un caractère
réellement international et doit pouvoir être utilisée
aussi bien en Amérique du Nord ou du Sud qu’en Eu-
rope ou au Proche-Orient. A ce propos, il est re-
grettable que la variété de la transcription phonétique
qui est généralement utilisée en France tend à priver
le judéo-espagnol de ses potentialités internationales.

Par exemple, dans cette transcription, les mots caisse
et nuit s’écrivent “kacha” et “notche”, ce qui est dif-
ficilement acceptable lorsque l’on s‘éloigne des fron-
tières de la France.

— Comme nous l’a signalé M. Manuel Lobo (philo-
logue, d’origine catalane, spécialiste de l’histoire des
langues romanes), les propositions que nous faisons
dans cette article sont proches de celles du Profes-
seur Raymond Foulché-Delbosc (qui était directeur
de la “Revue hispanique” autour de 1900). Ce der-
nier suggérait de se baser sur la graphie du vieil espa-
gnol qu’il jugeait la mieux adaptée pour noter le
judéo-espagnol moderne. Nous nous écartons, ce-
pendant, des propositions de R. Foulché-Delbosc en
ce que nous estimons que le digraphe “sh” doit être
préféré à la lettre “x” pour noter la consonne chuin-
tante sourde (vu qu’il faut tenir compte de la pré-
sence de nombreux mots d’origine turque ou
hébraïque). Par exemple, nous proposons d’écrire
“casha” (caisse) et non “caxa” comme en vieil espa-
gnol (ce terme s’écrit “caja” en espagnol moderne).

— Si le judéo-espagnol survit dans le futur, ce ne sera
plus comme une langue maternelle ou comme la pre-
mière langue d’une communauté ; mais ce sera
comme une deuxième ou une troisième langue, qui
sera apprise dans le cadre de l’enseignement scolaire
ou d’associations culturelles, ou par la lecture indivi-
duelle. Il sera alors intéressant que les choix gra-
phiques puissent fournir aussi certaines informations
d’ordre sociologique ou historique. Il est probable
que le judéo-espagnol restera essentiellement utilisé
sur des sites Internet, dans la presse périodique, dans
des recueils de contes, dans des chansons et dans des
pièces de théâtre. Il convient donc que l’on sorte du
bricolage actuel qui consiste à transcrire chacun à sa
façon et tant bien que mal un usage oral varié, et que
la langue soit standardisée de façon sérieuse dans son
usage écrit. Cela est une condition indispensable pour
que le judéo-espagnol puisse être enseigné aux nou-
velles générations.

2. Les questions litigieuses

Nous étudions ci-dessous chacune des
questions litigieuses. Pour cela, nous uti-
liserons une transcription phonétique très
simplifiée, accessible à tous et distincte de
celle de l’IPA. Par exemple, le son fricatif
chuintant sourd est représenté par [sh] et
le son fricatif chuintant sonore est repré-
senté par [j].
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— Transcription du son [k]
Dans la graphie phonétique, la let-
tre “k” est toujours utilisée. Et
cette lettre est devenue une es-
pèce de label d’origine (“made in
ladino”), à tel point qu’on l’utilise
comme une formule magique pour

transformer de l’espagnol en un pseudo-judéo-
espagnol, sans se poser beaucoup de questions.
Mais il est vrai que le son [k] est très fréquent
dans les mots d’origines hébraïque, turque,
grecque ou balkanique, où il est difficile de le
noter “c”. De même, en français on utilise pour
les mots hébreux la lettre “k” et non la lettre “c”.
Aussi, comme indiqué précédemment, nous pro-
posons de conserver la lettre “k” dans tous les
mots d’origine orientale, dans toutes les posi-
tions. Par contre, pour les mots d’origine latine
(espagnol, portugais, français, etc.), on transcrira
généralement ce son avec “c” avant “a”, “o” et
“u”, et avec “qu” avant “e” et “i”.
Exemples : “casha” ; “cultura” ; “cuando” ;
“aquel” ; “quedar” ; “quinze” ; “Kipur” ; “ke-
tubah” (contrat de mariage) ; “kapak” (couver-
cle) ; “kavás” (gardien).
Notons que le Professeur Hassán préconise une
solution similaire (écrire selon les cas “c”, “qu”
ou “k”) ; mais son utilisation de la lettre “k” est
beaucoup plus restreinte.

— Le son [g] (vélaire sonore, occlusive ou
spirante)

Dans la graphie phonétique, la let-
tre “g” est toujours utilisée. Dans
la graphie hispanisante du Profes-
seur Hassán, l’alternance “g” / “gu”
(selon la voyelle qui suit) est systé-
matiquement utilisée, et l’on écrira
par exemple “guímel”.

Les problèmes posés par le son [g] sont proches
de ceux du son [k]. Si la double notation “c” /
“qu” est adoptée pour noter le son [k] dans les
mots d’origine latine, il faut en faire autant pour
le son [g]. Celui-ci sera alors noté comme en es-
pagnol, en portugais et en français, “g” avant “a”,
“o” et “u”, et “gu” avant “e” et “i”.
Exemples : “jugar”, “galante”, “gayo” (coq),
“guerra”, “guiador” (guide).
En revanche, cette solution n’est pas satisfaisante
pour les mots d’origine orientale. La lettre “g”
doit bien sûr y être utilisée avant “a”, “o” et “u”.
Mais que faire avant “e” et “i” ? Ecrire tout sim-
plement “g” n’est pas possible dans la mesure où
cette lettre se prononcera [j] ou [dj] dans cette
position (voir plus loin). Ecrire “gu” (selon les
choix du Professeur Hassán) n’est pas non plus
acceptable, car cela ne correspond pas aux habi-
tudes graphiques courantes des termes grecs,

turcs et hébreux. Nous proposons donc une
autre solution : écrire, comme en italien, “gh”
avant “e” et “i”.
Exemples : “gadol” (chef) ; “garida” (crevette) ;
“guzmah” (exagération) ; “ghemarah” (récit) ;
“gherush” (exil, exode) ; “ghilgul” (réincarna-
tion) ; “ghîmel” (troisième lettre de l’alphabet hé-
breu) ; “ghivir” (notable).
NB : la distinction entre [g] occlusif et [g] spirant,
qui n’est pas phonologique, n’a pas à être notée
dans une orthographe normalisée. Du reste, per-
sonne ne propose de noter cette distinction.

—Le son [ñ] de l’espagnol (consonne nasale
palatale)

Dans la graphie phonétique, le son
[ñ] est noté avec le digraphe “ny”.
Dans la graphie du Professeur Has-
sán, utilisée dans la revue “Sefa-
rad”, ce son est noté “ñ”, mais
aussi “gn”, “ni” ou “nj” (chacun de
ces digraphes étant surmonté d’un

petit arc de cercle pour indiquer qu’il s’agit d’une
seule unité phonologique).
Nous estimons que ce son ne doit pas être trans-
crit avec “ñ”, car cela va perturber la diffusion du
judéo-espagnol sur Internet et gêner de nom-
breux imprimeurs qui ne possèdent pas cette let-
tre. Ecrire “ni” n’est pas non plus une bonne idée,
car ce digraphe n’est pas perçu comme une seule
unité : on serait tenté de mettre l’accent tonique
sur “i” dans “anio” (année), alors qu’il est sur “a”.
La graphie “gn” serait envisageable, mais ce n’est
ni une graphie ibérique, ni une graphie balka-
nique : elle est essentiellement française et ita-
lienne. Par contre, le son [ñ] est transcrit “ny” en
catalan, qui est une langue d’Espagne. Aussi, nous
proposons “ny” à la place de “ñ”. Le choix de
“ny” est cohérent avec l’idée de réintégrer le
judéo-espagnol dans l’ensemble ibérique. Par ail-
leurs, c’est aussi le choix du magazine “Aki Ye-
rushalayim”.
Exemples : “anyo” (année) ; “Espanya” (Es-
pagne) ; “castanya” (châtaigne) ; “banyo”
(bain) ; “nyeve” (neige) ; “nyudo” (nœud) ;
“junyo” (juin).

— Les sons [j] et [dj] (chuintantes sonores,
fricative et occlusive)

De façon prévisible, dans la graphie phonétique,
le son [j] (consonne chuintante sonore fricative,
existant aussi en français et portugais) est noté

[k]

[g]

[ñ]

[j] et [dj]
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avec la lettre “j”, tandis que le son [dj] est noté avec
le digraphe “dj”.

Dans la graphie du Professeur Hassán, utilisée dans la
revue “Sefarad”, le son [j] est noté selon les cas : “j”
surmonté d’un accent aigu ; “g” surmonté d’un ac-
cent aigu ; “y” surmonté d’un accent aigu ; “s” sur-
monté d’un accent grave ; “z” surmonté d’un accent
grave. Dans cette même graphie, le son [dj] est noté
selon les cas : “j” surmonté d’un accent circonflexe ;
“g” surmonté d’un accent circonflexe ; “y” surmonté
d’un accent circonflexe.
Le son [j] apparaît essentiellement en position inter-
vocalique dans des mots d’origine ibérique (exemple :
[fija], fille). Dans cette même position intervocalique,
on trouve aussi des mots d’origine orientale possé-
dant [dj] (exemple : [badjá], cheminée, lucarne). En
position initiale, il y a toujours [dj], dans les mots
d’origine ibérique comme dans les mots d’origine
orientale (exemples : [djugar], jouer, et [djaba], gra-
tis). Il apparaît que le phonème /j/ du vieil espagnol a
conservé sa prononciation [j] en position intervoca-
lique, alors qu’il a évolué vers [dj] en position initiale,
en fusionnant avec le phonème /dj/ d’origine orien-
tale. De façon intéressante, la prononciation initiale
correspond à celle de l’italien (exemple : [djornal]).
D’un point de vue synchronique, nous avons actuel-
lement deux phonèmes /j/ et /dj/ en position intervo-
calique ; leur opposition est neutralisée en position
initiale où nous avons un archiphonème /J/ qui se réa-
lise [dj].

C’est là l’un des problèmes les plus difficiles à résou-
dre en judéo-espagnol, d’autant plus qu’il faut tenir
compte de la prononciation des séquences gra-
phiques “ge” et “gi”.
En fait, le problème se pose surtout en position ini-
tiale. En position intervocalique, la solution est assez
simple. En cette position, il y a d’une part des mots,
en majorité d’origine orientale, possédant le son [dj],
d’autre part des mots d’origine ibérique possédant le
son [j]. En suivant la méthode adoptée précédem-
ment, nous proposons d’utiliser le digraphe “dj” pour
noter [dj] en position intervocalique, dans les mots
d’origine orientale (exemples : “badjá”, cheminée, lu-
carne, “tulumbadji”, pompier, et “madjir”, réfugié).
Pour noter le son [j], nous proposons d’utiliser la let-
tre “j” avant “a”, “o” et “u”, et la lettre “g” avant “e”
et “i” (exemples : “ojo”, œil, “espejo”, miroir, “esco-
ger”, choisir, et “legenda”, légende). Il existe aussi
quelques cas particuliers, de mots d’origine latine
possédant [dj] à l’intervocalique, par exemple “lodja”
(loge), mot issu à la fois de l’italien “loggia” et de l’an-
glais “lodge”.

En position initiale, comme indiqué ci-dessus, l’op-
position entre les phonèmes /j/ et /dj/ est neutralisée,
et seul apparaît le son [dj]. Dans la continuité des

principes déjà utilisés, la meilleure solution pour noter
ce son semble être étymologique. C’est-à-dire que
le son [dj] sera noté “dj” dans les mots d’origine
orientale, alors que dans les mots d’origine latine il
sera noté “j” avant “a”, “o” et “u”, et “g” avant “e” et
“i”.
Exemples de mots d’origine orientale : “djaba” (gra-
tis) ; “djadjik” (yaourt épicé) ; “djamdje” (personne,
pas âme qui vive) ; “djefá” (refus) ; “djimbriz”
(avare) ; “djimbush” (farce, comédie) ; “djuben”
(soutane, toge) ; “djustan” (porte-monnaie).
Exemples de mots d’origine latine : “jaqueta” (ja-
quette) ; “jarro” (jarre, pichet) ; “jonjolî” (sésame) ;
“jornal” (journal) ; “joventud” (jeunesse) ; “judîo”
(juif) ; “jugar” (jouer) ; “junto” (joint) ; “junyo”
(juin) ; “juzgar” (juger) ; “gelata” (glace à manger) ;
“genayo” (janvier) ; “gente” (gens) ; “gesso” (plâ-
tre, craie) ; “gigante” (géant) ; “ginoyo” (genou) ;
“gimnasio” (lycée) ; “giro” (tour).
La position postnasale se comporte comme la posi-
tion initiale (cas des séquences phonétiques [ndj]).
Nous lui appliquerons donc les mêmes règles. Exem-
ples : “manjar” (manger) ; “lonjano” (lointain) ;
“longe” (loin) ; “gengibre” (gingembre).

— Le son [sh] (chuintante fricative sourde)
Dans la graphie phonétique de
“Aki Yerushalayim”, le digraphe
“sh” est toujours utilisé. Dans la
graphie du Professeur Hassán, ce
son est noté selon les cas : “j” sur-
monté d’un chevron (accent cir-

conflexe à l’envers) ; “c” surmonté d’un chevron ; “s”
surmonté d’un chevron ; etc. Dans de nombreux
textes publiés en France, ce son est noté “ch”, ce qui
est un choix particulièrement malheureux à cause des
confusions qu’il peut entraîner.

Ce son est très important en judéo-espagnol et pro-
vient de mots aussi bien ibériques que turcs ou hé-
breux. De plus, le son “sh” est présent dans de
nombreuses autres langues étrangères pratiquées par
les locuteurs de judéo-espagnol (français, anglais, ita-
lien, etc.). Le choix de “x” comme en portugais, en
catalan ou en vieil espagnol risquerait d’être assez mal
compris. Cet “x” serait automatiquement interprété
comme représentant les sons [ks] ou [gz] (par exem-
ple, “baxo” risquerait d’être lu [bakso]). Aussi nous
ne retenons pas cette solution. En revanche, la gra-
phie “sh” déjà utilisée dans “Aki Yerushalayim” est très
pratique et ne présente aucune ambiguïté. Nous pro-
posons donc de la conserver.
Exemples : “basho” (sous) ; “bushcar” (chercher) ;
“pásharo” (oiseau) ; “casha” (caisse, boîte) ;
“brusha” (sorcière) ; “peshe” (poisson) ; “sesh”
(six) ; “shastre” (tailleur) ; “shena” (scène) ; “shaká”
(plaisanterie) ; “shavon” (savon).

[sh]
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— Le son [ch] (chuintante occlusive sourde :
“ch” de l’espagnol et de l’anglais)

Pour noter ce son, la graphie
phonétique de “Aki Yerusha-
layim” utilise le digraphe “ch”. La
graphie du Professeur Hassán uti-
lise soit “ch”, soit la lettre “c” sur-
montée d’un accent circonflexe.
On trouve aussi en France la gra-

phie “tch”, que l’on ne peut que rejeter, car elle place
ipso-facto le judéo-espagnol dans une situation de su-
bordination par rapport au français (et non pas dans
une situation de langue autonome).
Il nous semble évident, en l’occurrence, que c’est le
digraphe “ch” qui doit être retenu, d’autant que cela
correspond à la pratique de l’espagnol officiel.
Exemples : “chupar” (sucer) ; “cacha” (chasse) ;
“noche” (nuit) ; “socho” (associé) ; “pecha” (impôt,
contribution) ; “chapeo” (chapeau) ; “chirak” (ap-
prenti, disciple) ; “chorbá” (soupe au riz).

— Les sons [z] et [s] en positions initiale et in-
tervocalique

La solution purement phonétique adoptée par “Aki
Yerushalayim” a le tort de rompre le lien avec les
langues ibériques (de même qu’avec les autres
langues romanes).
La solution “hispanisante” de Iacob Hassán consiste
à noter le son [z] (n’existant pas en castillan) avec un
accent aigu ajouté sur les lettres “c”, “s” ou “z” selon
que l’une ou l’autre est utilisée dans l’orthographe
officielle de l’espagnol. En ce qui concerne [s], Iacob
Hassán ne donne aucune indication théorique, ce qui
signifie qu’il note ce son avec les lettres “c”, “z” ou
“s”, selon ce qui existe dans l’orthographe officielle
de l’espagnol.
Il serait intéressant qu’un locuteur de judéo-espa-
gnol puisse passer facilement à l’espagnol et au por-
tugais, et vice-versa : ici figure l’un des éléments
essentiels pour la réintégration du judéo-espagnol
dans l’ensemble ibérique. Or, comme indiqué pré-
cédemment, la graphie utilisée en portugais mo-
derne (et qui existait aussi en vieil espagnol)
correspond tout à fait à ce qu’il faut. C’est donc celle
que nous proposons ci-dessous3.

— Le son [z] sera transcrit “z” en position initiale. En

position intervocalique, il sera transcrit “s” s’il cor-
respond à la lettre espagnole “s”, et il sera transcrit
“z” s’il correspond aux lettres espagnoles “z” ou “c”.
Ainsi, les occurrences de la lettre “z” seront simi-
laires à ce qui existe en portugais. Dans les mots
d’origines hébraïque, turque, grecque ou balkanique,
on utilisera “z” dans toutes les positions.
Exemples : “zelo” (zèle) ; “casa” (maison) ; “queso”
(fromage) ; “vizino” (voisin) ; “fazer” (faire) ; “Zohar”
(Zohar) ; “ziyara” (pèlerinage sur une tombe).

—Le son [s] sera transcrit selon les cas “s”, “ss”, “c”
ou “ç”. En position initiale, il sera transcrit : “s” s’il y
a “s” en espagnol ; “c” s’il y a “c” en espagnol ; “ç”
s’il y a “z” en espagnol. En position intervocalique, il
sera transcrit : “ss” s’il y a “s” en espagnol ; “c” s’il y
a “c” en espagnol ; “ç” s’il y a “z” en espagnol.
Comme il a déjà été indiqué, les occurrences de “s”,
“ss”, “c” et “ç” seront ainsi similaires à ce qui existe
en portugais.
Dans les mots ayant une origine orientale, mais non-
hébraïque, on utilisera “s” en position initiale et “ss”
en position intervocalique (exemple : kassavet).
Dans les mots d’origine hébraïque, on utilisera “s”
en position initiale et “ss” en position intervocalique
si le son [s] correspond aux lettres “shin” ou “sa-
mekh” (exemples : “sivah” et “nissán”), et l’alter-
nance “c / ç” s’il correspond à la lettre “tsadi”
(exemples : cedakah, maçah). Pour ce dernier cas,
on se reportera plus loin au paragraphe consacré à
la lettre “tsadi”.
Exemples : “silencioso” (silencieux) ; “sovre” (sur) ;
“salud” (santé) ; “cercle” (cercle, club) ; “cesto”
(panier) ; “cevoya” (oignon) ; “civdad” (ville) ; “ça-
pato” (chaussure) ; “çumo” (jus) ; “consejo”
(conseil, avis) ; “bassina” (bassine) ; “passar” (pas-
ser) ; “gracia” (grâce) ; “concilio” (conseil, assem-
blée) ; “braço” (bras) ; “caveça” (tête) ; “fuerça”
(force) ; “empeçar” (commencer) ; “moço” (domes-
tique) ; “safek” (doute, soupçon) ; “sirma” (fil d’or) ;
“sivah” (deuil de sept jours) ; “Sinay” (Sinaï) ; “kas-
savet” (mélancolie) ; “mossafir” (hôte, visiteur) ;
“yassak” (halte ! stop !) ; “nissán” (7e mois juif) ;
“Pessakh” (Pâque) ; “khassid” (pieux) ; “cedakah”
(aumône, charité, bienfaisance) ; “cibur” (commu-
nauté) ; “çavah” (testament, dernière volonté) ;
“maçah” (pain azyme, matsa) ; “çadik” (juste) ;
“miçvah” (bonne action).
NB : Non seulement la lettre “ç” existe sur les cla-
viers français, portugais et turc, mais elle existe aussi
sur les claviers espagnols vu que le catalan (qui pos-
sède cette lettre) est l’une des langues officielles de
l’Espagne. La lettre “ç” ne pose donc aucun pro-
blème d’impression.

3. Pour mieux comprendre la cohérence générale des propositions qui suivent, on pourra se reporter à l’Annexe 1 qui
présente des listes comparées de mots en judéo-espagnol, espagnol, portugais et italien.

[ch]

[z] et [s]
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— La lettre “c”
Il découle de tout ce qui précède que la
lettre “c” aura comme en espagnol, en
portugais, en catalan, en français et en
anglais une double valeur : [k] avant “a”,
“o” et “u” ; [s] avant “e” et “i”.
Une autre raison vient plaider pour le
maintien de la lettre “c” et de son non-

remplacement par “k” ou “s”. C’est l’existence des si-
gles où cette lettre est une des plus fréquentes qui
soit. Exemples : Unesco, CD-Rom, CEE, CEI, CIA,
CRIJ, CNRS, PC, Cobol, etc. Qu’on le veuille ou non,
dans un texte moderne, la lettre “c” réapparaîtra tou-
jours, à un moment ou un autre !
— Les sons [z] et [s] en position finale
En position finale, il est difficile de trouver une règle
systématique de correspondance entre l’espagnol, le
portugais et le judéo-espagnol. Aussi en cette posi-
tion, il nous semble plus simple d’adopter une solu-
tion à la fois phonétique et dérivationnelle.
C’est-à-dire : écrire “z” si on prononce [z] et si la dé-
rivation se fait avec [z], et écrire “s” si on prononce [s]
et si la dérivation se fait avec [s].
Exemples : “albanez” (albanais - en espagnol, alba-
nés), “albaneza” (albanaise) ; “arroz” (riz - esp.
arroz), “arrozal” (rizière) ; “boz” (voix - esp. voz),
“bozarrón” (grosse voix) ; “burguez” (bourgeois - esp.
burgués), “burguezîa” (bourgeoisie) ; “diez” (dix - esp.
diez), “diezén” (dixième) ; “luz” (lumière - esp. luz),
“luzir” (briller) ; “mez” (mois - esp. mes), “mezada”
(mensualité) ; “muez” (noix - esp. nuez), “muezezal”
(noyer) ; “nariz” (nez - esp. nariz), “narizes” (na-
rines) ; “paez” (pays - esp. país, ital. paese) ; “paz”
(paix - esp. paz), “paziguoso” (pacifique) ; “raiz” (ra-
cine - esp. raíz) ; “vez” (fois - esp. vez), “dos vezes”
(deux fois) ; “antes” (avant - esp. antes) ; “compás”
(compas - esp. compás), “compassamiento” (vie trop
bien réglée) ; “mas” (plus - esp. más) ; “tres” (trois -
esp. tres), “tresser” (troisième) ; “kenaz” (amende, in-
demnité - mot hébreu) ; “kavás” (garde, gardien - mot
turc).

— La lettre hébraïque “tsadi”

Cette lettre se prononce en hébreu [ts]. Néanmoins,
en judéo-espagnol, sa prononciation s’est transformée
en [s]. En cela, son évolution est identique à celle de
l’ancien phonème espagnol /ts/ (orthographié “c” ou
“ç”) dont la prononciation est aussi devenue [s] (voir
ci-dessus).
Aussi, afin de permettre une correspondance facile
avec l’hébreu, nous proposons de noter le son [s] avec

l’alternance “c / ç” lorsqu’il correspond au “tsadi” de
l’hébreu. L’orthographe proposée ici permet donc une
ouverture sur l’hébreu et pas seulement sur les
langues ibériques. Par ailleurs, la notation “c / ç”
convient aussi très bien pour les mots dans lesquels le
son [s] correspond à la lettre arabe “sâd” (s empha-
tique), d’autant que le “tsadi” hébreu et le “sâd” arabe
remonte à une même origine historique.
Exemples : “cedakah” (aumône, charité, bienfai-
sance) ; “cibur” (communauté) ; “çavah” (testament,
dernière volonté) ; “maçah” (pain azyme, matsa) ;
“çadik” (juste) ; “miçvah” (bonne action).

— Le “h” étymologique
Pour résoudre cette question, il faut se
rappeler que l’objectif est de réintégrer
le judéo-espagnol dans l’ensemble des
langues ibériques, et de faciliter le pas-
sage vers d’autres langues (par exem-
ple, le français). Dans cette perspective,
la lettre “h” sera rétablie. De même, il

est possible d’utiliser “h” dans les mots d’origine hé-
braïque pour noter la lettre “hey”. En effet, même si
cette consonne étymologique n’est pas prononcée en
judéo-espagnol, elle est notée dans la plupart des
translittérations de l’hébreu.
Exemples : “habitante” (habitant) ; “herencia” (héri-
tage) ; “hombre” (homme) ; “honor” (honneur) ;
“hora” (heure) ; “hallel” (variété de psaume) ; “has-
ser” (moins, néanmoins) ; “Zohar” (Zohar) ; “guz-
mah” (exagération), “ghemarah” (récit) ; “çavah”
(testament, dernière volonté) ; “cedakah” (aumône,
charité, bienfaisance) ; yeshivah (yéshiva).
Dans les mots d’origine hébraïque, un avantage du ré-
tablissement de “h” en position finale et de faire por-
ter correctement l’accent tonique sur la dernière
syllabe (et non sur l’avant-dernière). Il faut noter, par
ailleurs, que dans la transcription de “Aki Yerusha-
layim”, la lettre hébraïque “hey” en position initiale
est souvent notée “ ‘h” (“h” précédée d’une apos-
trophe), alors qu’elle tend à disparaître dans la pro-
nonciation courante. Dans ce cas particulier, la graphie
de “Aki Yerushalayim” semble plutôt judéo-arabe que
judéo-espagnole ; mais la notation “h” (sans apos-
trophe) permet de répondre à toutes les préoccupa-
tions.
Tout ceci implique que la lettre “h” ne pourra pas être
utilisée pour noter la consonne fricative uvulaire
sourde (ch allemand, jota espagnol). Pour noter ce
son, on utilisera le digraphe “kh” (voir plus bas).

— Choix entre “f” et “h”

[c]

[h]

[tsadi]
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La graphie utilisée par “Aki Yerushalayim” a tendance
à utiliser des formes sans [f] (exemple “ijo” et non pas
“fijo”, fils). Cela provient de ce qu’elle est surtout
basée sur les formes d’Istanbul, plus proches du cas-
tillan. Cependant, dans les parlers judéo-espagnols des
Balkans et de Salonique, ce sont les formes avec [f] qui
étaient préférées. Pour notre part, nous proposons de
privilégier les formes avec “f”, afin de rendre la langue
compréhensible au public le plus vaste possible (dans
les pays de langue espagnole, comme dans ceux de
langue portugaise et italienne) et de mieux marquer la
personnalité du judéo-espagnol (dont l’origine est ibé-
rique au sens large et non purement castillane).
Exemples : “fija” et non “ija” (fille) ; “favlar” et non
“avlar” (parler).
De même, dans le cadre de la standardisation littéraire
on préférera : “fuego” et non “khuego” (feu) ;
“fuente” et non “khuente” (fontaine) ; “fuerça” et non
“khuerça” (force).

— Choix entre “ll” et “y”

De façon prévisible, dans la graphie phonétique, la let-
tre “y” est systématiquement utilisée pour noter le
son [y]. Dans la graphie du Professeur Hassán, diffé-
rentes formules étymologiques sont utilisées, notam-
ment le digraphe “ll” (parfois accompagné d’un arc de
cercle souscrit indiquant qu’il s’agit d’un son unique).
Le son [y] est très fréquent en judéo-espagnol. Il ap-
paraît souvent dans des mots d’origine ibérique. Par
rapport à l’espagnol, il correspond alors soit à “y” (ex.
“mayo”, mois de mai), soit à “ll” (ex. “gallo”, coq). De
plus, le son [y] figure dans de nombreux mots issus de
l’hébreu ou du turc.
Pour rapprocher la graphie du judéo-espagnol de celle
des autres langues ibériques, on pourrait proposer
d’utiliser le digraphe “ll” dans les mêmes cas qu’en es-
pagnol (d’autant qu’il y une tendance dans le monde
hispanophone à ce que le digraphe “ll” se prononce
[y] et non plus [ly]). Cependant, il existe en judéo-es-
pagnol un certain nombre de mots possédant la suite
géminée [ll] au niveau phonétique.
Exemples : “Bella” (nom propre de femme) ; “bulluk”
(foule) ; “canella” (cannelle) ; “catinella” (cuvette) ;
“djellat” (bourreau) ; “gabella” (gabelle) ; “gallakh”
(prêtre chrétien) ; “hallel” (variété de psaume) ;
“jallo”, jaune ; “mallakh” (ange) ; “mallah” (quar-
tier) ; “millet” (nation, peuple) ; “tellek” (garçon de
bain) ; “villa” (villa) ; “yullé” (torpille, obus) ; “zul-
lam” (ruiné).
Aussi, la séquence graphique “ll” doit être réservée à
la notation de la séquence phonique [ll]. Et la seule so-

lution possible est d’utiliser la lettre “y” pour noter le
son [y], quelle que soit la langue d’origine.
Exemples : “caye” (rue) ; “eyos” (eux) ; “famiya” (fa-
mille) ; “gayo” (coq) ; “ginoyo” (genou) ; “mayor”
(majeur, maire) ; “yamar” (appeler) ; “yegar” (arri-
ver) ; yeshivah (école rabbinique) ; yenicherî (janis-
saire) ; “yo” (moi) ; “yullé” (torpille, obus).
Par ailleurs, à cause d’évolutions phoniques spéci-
fiques, quelques autres termes d’origine ibérique
contiendront la lettre “y” (exemple : “yelar” et non
“*gelar” ou “*helar”, geler) et quelques termes pos-
sédant “ll” en espagnol n’auront pas “y” en judéo-es-
pagnol (exemple : “luvia” et non “*yuvia”, pluie).

— Le son [kh] (fricative uvulaire sourde :
ch dur allemand, jota espagnole)

Dans la graphie phonétique de
“Aki Yerushalayim”, c’est la lettre
“h” qui est utilisée pour noter
[kh]. Dans la graphie du Profes-
seur Hassán, ce son est noté avec
soit la lettre “h” accompagnée

d’un point souscrit, soit la lettre “c” accompagnée d’un
tiret souscrit ou soit la lettre “j” (jota espagnole).
Ce son est assez fréquent dans des mots venant du
grec, du turc et de l’hébreu (notamment pour expri-
mer la lettre “khet”, ainsi que la lettre “kaf” lorsque sa
prononciation est fricative). Nous ne retiendrons pas
la notation “h” car cette lettre sert généralement à
noter non pas une fricative uvulaire ou vélaire, mais
une fricative glottale. Il est probable que les rédacteurs
de “Aki Yerushalayim” aient été influencés dans leur
choix par la vieille translittération livresque de l’hébreu
en français qui notait la lettre “khet” avec “h”, sans
respect pour sa prononciation réelle. Il faut ajouter
que nous utilisons déjà la lettre “h” pour noter les “h”
étymologiques d’origines latine ou hébraïque (venant
de la lettre “hey” dans ce dernier cas).
Aussi, la transcription avec “kh” paraît à la fois la plus
simple et la plus exacte.
Exemples : Khanukah (Hanouka) ; kharem (harem) ;
Khayim (Haïm) ; khaber (information, nouvelle) ; khak
(justice, droit) ; khakham (rabbin) ; khaviar (caviar) ;
kholera (choléra) ; khristunya (Noël, naissance du
Christ).

— Le système accentuel
L’accent tonique peut tomber en judéo-espagnol sur
des endroits différents selon l’origine du mot (espa-
gnol, turc, hébreu, etc.). Nous suggérons donc de
noter cet accent tonique lorsque la graphie ne permet
pas de le prévoir. Pour cela, le système de l’espagnol
littéraire moderne paraît parfaitement adapté, et nous
suggérons de l’adopter (les accents toniques irrégu-
liers sont notés avec un accent aigu).

La seule différence porterait sur la notation de l’accent

[kh]
[ll] et [y]
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lonika through Judeo-Spanish Texts) [October 17 & 18, 2004], Fondation Ets Ahaim, Salonique, 2008, 238 p.,
pp. 217 - 235

tonique sur “ i “. En effet, dans une écriture manus-
crite, le i normal ne se distingue pratiquement pas du
í accentué. Pour ce dernier, nous proposons donc la
graphie “ î “ (i surmonté d’un accent circonflexe) ou
“ Ï “ (i surmonté d’un tréma). Par ailleurs, l’utilisation
du “h” en final pour noter la lettre hey de l’hébreu
permet de réduire le nombre d’accents graphiques
(voir ci-dessus).

Enfin, vu que dans l’avenir il n’y aura pratiquement
plus de locuteurs pour lesquels le judéo-espagnol sera
la principale langue d’usage, il est important de noter
les accents toniques irréguliers dans l’orthographe,
afin de conserver une prononciation fidèle de la
langue. Ce choix est analogue à la notation des points-
voyelles qui furent jadis introduits en hébreu, lorsque
cette langue cessa d’être couramment parlée.

— L’orthographe grammaticale
Comme dans toutes les langues écrites, il sera néces-
saire d’effectuer une normalisation des mots gram-
maticaux (conjonctions, prépositions, etc.) et de la
morphologie (notamment les terminaisons des
verbes). L’orthographe grammaticale n’a pas besoin
d’être strictement phonétique, mais elle doit être ré-
gulière, cohérente et précise. Ce thème ne sera pas
abordé dans cet article. Nous nous contenterons de
signaler ici que dans quelques cas la solution la plus

pratique sera de conserver la forme graphique utilisée
en espagnol officiel. Par exemple, la conjonction “y”
(et) de l’espagnol pourrait être conservée telle quelle
et elle ne serait pas remplacée par “i” ; cela afin de
conserver les habitudes visuelles de lecture.

3. Conclusion

Certes, de nombreux choix de transcription sont pos-
sibles. Mais l’orthographe “méditerranéenne” que
nous proposons ici permettra au judéo-espagnol
d’élargir considérablement son audience. Cette or-
thographe contribuera, tout à la fois, à conserver les
traditions culturelles séfarades dans leurs aspects les
plus originaux (recettes culinaires, contes, chants,
prières, etc.) et à créer de nouveaux liens avec l’en-
semble des pays dans lesquels la diaspora s’est dés-
ormais installée. C’est une orthographe
authentiquement interculturelle qui crée des passe-
relles vers de nombreuses autres langues, et en cela
elle procure au judéo-espagnol une adaptation par-
faite à la mondialisation que tant de gens redoutent.
Nous invitons maintenant le lecteur à se reporter aux
trois annexes qui suivent (une liste de mots comparés,
un conte traditionnel et un texte moderne). Il consta-
tera ainsi comment se réalisent concrètement les pro-
positions qui sont l’objet de cet article.�
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Annexe 1

Tableau comparé de mots en espagnol, portugais, italien et judéo-espagnol
avec nos propositions d’orthographe “méditerranéenne”

Ci-dessous figure un tableau comparé de mots avec nos propositions pour une orthographe rénovée du
judéo-espagnol. Sur la colonne de gauche figure la graphie phonétique telle qu’on la trouve généralement
sur les sites Internet et dans la revue “Aki Yerushalayim” dirigée par Moshe Shaul. Cette colonne permet
aussi de montrer la prononciation réelle du judéo-espagnol. Sur la colonne la plus à droite, figurent nos
propositions orthographiques. Les formes de l’espagnol officiel sont indiquées, de même que celles du por-
tugais et de l’italien, afin de montrer que nos propositions graphiques permettent une harmonisation avec
l’ensemble des langues romanes. Lorsqu’une graphie distincte de l’espagnol officiel est proposée, celle-ci
est mise en gras.

Graphie phonét. Espagnol Portugais Italien Propositions

akel aquel aquele quel / quello aquel
antiguo antiguo antigo antico antiguo
anyo año ano anno anyo
basho bajo debaixo (sotto) basho
bivda viuda viúva vedova bivda
bosko bosque bosque bosco bosco
braso brazo braço braccio braço
brusko brusco brusco brusco brusco
bushkar buscar buscar (cercare) bushcar
chupar chupar chupar (leccare) chupar
djeneral general general / geral generale general
djente gente gente gente gente
djinoyo (rodilla) joelho ginocchio ginoyo
djudio judío judeu (ebreo) judîo
djugar jugar jogar giocare jugar
empesar empezar (começar) (incominciare) empeçar
erensia, erensya herencia herançaeredità herencia
Espanya España Espanha Spagna Espanya
estava estaba estava era / stava estava
eyos ellos eles (essi) eyos
favlar / avlar hablar falar parlare favlar
fermozo / ermozo hermoso formoso (bello) fermoso
fierro, fyerro hierro ferro ferro fierro
fija / ija hija filha figlia fija
fizieron, izyeron hicieron fizeram fecero fizieron
fizo, izo hizo fez fece fizo
fresko fresco fresco fresco fresco
fuersa / huersa fuerza força forza fuerça
gerra guerra guerra guerra guerra
guadrar guardar guardar (custodire) guadrar
kacha caza caça caccia cacha (chasse)
kasha caja caixa cassa casha (caisse)
kaza casa casa casa casa (maison)
kastanya castaña castanha castagna castanya
kavesa cabeza cabeça capo / (testa) caveça
kavra cabra cabra capra cavra
kaye calle (rua) (via) caye
kedar quedar (ficar) restare quedar
komunita comunidad comunidade comunità comunitá
konsekuensa consecuencia consequência conseguenza consecuença
kuando cuando quando quando cuando
kuarto cuarto quarto quarto cuarto
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Graphie phonét. Espagnol Portugais Italien Propositions

kuerpo cuerpo corpo corpo cuerpo
kultura cultura cultura coltura cultura
liberta libertad liberdade libertà libertá
luvia, luvya lluvia chuva pioggia luvia
mandjar (comer) (comer) mangiare manjar
mez mes mês mese mez (mois)
meza mesa mesa (tavola) mesa
mizmo mismo mesmo (stesso) mismo
mucho / muncho mucho muito molto mucho
mueva nueva nova nuova mueva
noche noche noite notte noche
ojo ojo olho occhio ojo
onde donde onde dove onde
paez país país paese paez
pasar pasar passar passare passar
pasharo pájaro pássaro (uccello) pásharo
prezenta presenta presente presente presenta
puevlo pueblo povo popolo puevlo
raiz raíz raiz radice raiz
rika rica rica ricca rica
shastre sastre (alfaiate) sarto shastre
silensio, silensyo silencio silencio silenzio silencio
sivdad ciudad cidade città civdad
sovre sobre sobre su / sopra sovre
tiempo, tyempo tiempo tempo tempo tiempo
toser toser tossir tossire tosser
tres tres três tre tres
treser tercero terceiro terzo tresser
vez / vezes vez / veces vez / vezes (volta) vez / vezes
vizino vecino vizinho vicino vizino
yamar llamar chamar chiamare yamar
yegar llegar chegar (arrivare) yegar
yelar helar gelar gelare yelar

El shastre y el khakham
Dizen qu’eran buenos d’un shastre. Este shastre, un dîa d’en-
verano, stava mucha la calor, y se salió al curtijo. Mitió el te-
zyah ayî al curtijo y s’assentó a cusir, el y las ninyas shastras.
En súpito passó un khakham de por ayî que vino de Yerusha-
láyim. Lo vido al shastre en el curtijo y le disho : — Shalom !

* * *
Annexe 2

Exemple de conte traditionnel

Le tailleur et le rabbin
Il était une fois un tailleur. Un jour d’été, comme il faisait
très chaud, ce tailleur alla s’asseoir dans la cour. Il mit sa
table de travail là dans la cour et il s’assit pour coudre,
avec sa marmaille de petites couturières.
Tout à coup, passa un rabbin de par là-bas, qui venait de
Jérusalem. Il vit le tailleur dans la cour, et il lui dit : —
Shalom !18

Le conte ci-dessous, fut recueilli par Cynthia Crews en 1935 à Salonique auprès de Tia Merou Lévy de Gate-
gno. Il a été publié deux fois, avec deux transcriptions différentes. Une première fois dans la revue Le Judaïsme
séphardi, nouvelle série, n° 7, juin 1955 (p. 295). Une seconde fois dans les “Textos Judeo-españoles de Saló-
nica y Sarajevo” de Cynthia Crews, publiés dans Estudios sefardíes, vol. 2, CSIC, Madrid, 1979 (pp. 122-123).
Nous utilisons une nouvelle fois le même texte pour illustrer l’orthographe que nous proposons.



Le disho el shastre : — Pico !
El khakham quedó encantado. Que quierîa dezir esta pa-
lavra ? Le disho otra vez : — Shalom !
— Tijera !
El khakham otra vez s’encantó de sentir “tijera”. Le disho
otra vez : — Shalom !
— Aguja !
El khakham otra vez s’encantó. Le disho otra vez : —
Shalom !
— Dedal !
— Bre ! – pensó el khakham – Onde no sto entendiendo
las palavras yo, cale que este save mas mucho meldar de
mi.
El khakham le mitió la mano a la caveça del shastre, y le
disho : — Yehi raçón, las cuatro letras de la alefbé que te
se afirmen.
Le disho el shastre : — Que son las cuatro letras ?
Le disho el khakham : — La Alef es “Azlakhah que ten-
gas”. La Be es “Berakhah que tengas”. La Ghîmel es “Ghi-
milut khassidim”. La Dálet es “Divré Torah que tengas”.
El shastre disho : — No me plazen a mi estas letras. Yo
quiero las cuatro letras d’atrás.

— Que son las cuatro letras d’atrás ?
— Qof ; Resh ; Shin ; Tav.
— Y que quieren dezir ? le disho el khakham.
Disho el shastre : — la Qof es “corta” ; la Resh es “ropa” ;
la Shin “sovra” ; la Tav “toma”.
Corta ropa, sovra toma !

* * *

Annexe 3

Exemple de texte moderne

Le tailleur lui dit : — Aune de drap !
Le rabbin resta interdit. Que voulait dire cette pa-
role ? Il lui dit une nouvelle fois : — Shalom !
— Ciseaux !
Le rabbin, de nouveau, fut stupéfait d’entendre “ci-
seaux”. Il lui dit une nouvelle fois : — Shalom !
— Aiguille !
Le rabbin fut encore une fois rempli de stupeur, et il
répéta au tailleur : — Shalom !
— Dé à coudre !
— Bigre ! pensa le rabbin. Si moi je ne comprends
pas les paroles de cet homme, il faut alors qu’il
connaisse beaucoup mieux les écritures que moi.
Le rabbin posa sa main sur la tête du tailleur, et il lui
dit : — Par la volonté de Dieu, que les quatre lettres
de l’alphabet s’impriment en toi.
Le tailleur lui dit : — Quelles sont ces quatre lettres ?
Le rabbin lui dit : — Le Alef est “Que tu connaisses
le succès” (Azlakhah). Le Bet est “Que tu sois béni”
(Berakhah). Le Ghimel est “Œuvres de charité”
(Ghimilut). Le Dalet est “Que tu possèdes les paroles
de la Torah” (Divré).
Le tailleur dit : — Quant à moi, ces lettres ne me plai-
sent pas. Ce sont les quatre lettres de derrière que
j’aime.
— Quelles sont ces quatre lettres de derrière ?
— Qof ; Resh ; Shin ; Tav.
— Et que veulent-elles dire ? lui dit le rabbin.
Le tailleur répondit : — Le Qof est “coupe” ; le Resh
est “tissu” ; le Shin est “surplus” ; le Tav est
“prends”. Coupe le tissu, prends le surplus !

Comme exemple de texte moderne, nous avons repris le dépliant d’information du Musée Juif de Salonique. Ce
dépliant est rédigé dans une graphie phonétique proche de celle de “Aki Yerushalayim” (sinon que “ni” est uti-
lisé à la place de “ny”). Nous présentons ci-dessous ce texte dans l’orthographe “méditerranéenne” que nous
préconisons.

El Museo judîo de Salonik
El Museo judîo de Salonik fue fondado para honorar la rica y creativa herencia sefaradî ansî como era en la
civdad después del siécolo 15. Después de la horrivle expulsión d’Espanya por los reyes Ferdinando y Isabella
en 1492, muchos Jidiós empeçaron a arrivar al abrigo de la civdad, trayendo con eyos la cultura del Renaci-
miento y las linguas del Mediterráneo del Oeste. Oficios como la tipografîa, la cartografîa, las ciencias medi-
cales y el conocimiento de las armas de aquel tiempo, fizieron que los Jidiós de Iberia fueran de grande valor
para los Otomanos. Estos emigrantes trusheron también los ensenyamentos y comentarios rabînicos ansî que
los lavoros importantes de la Kabalah que provenîan de la tradición mîstica judîa de Gerona.
Muy presto, la creativitá sefaradî en Salonik (ansina se yamava estonces) suvió a su punto alto en el siécolo 16.
La civdad tenîa un aire de tolerança y stabilitá economica. No fue por suerte que Salonik tomó el nombre
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“Madre de Israel”.
La fuerça creativa de los primeros Jidiós se vidó muy presto en la fondación de 32 “kehilot” (comunitás),
cada una con su sinagoga, tradiciones y costumbres speciales. Las kehilot tenîan nombres de los lugares
de origin en Espanya, Portugal y Italia. En academîas juntos con estas sinagogas, los rabinos y mîsticos
continuaron a ensenyar las grandes tradiciones de los Jidiós de Iberia. A lo largo de los siécolos, se fue
engrandeciendo el chico cimeterio judîo de la civdad para pueder arrecivir los muchos defuntos. En 1940,
existîan 500 000 tombas.
Al siécolo 19 y al empecijo del siécolo 20, las condiciones que yevaron al engrandecimiento de la comu-
nitá judîa fueron trocadas por guerras, rebueltas y possibilitás de muevos horizontes en Evropa, Asia y
Americas de parte de los Jidiós con ideas muevas y imaginación. Al mismo tiempo, después de la absorp-
ción de Salonik en el Estado grego en 1912, se vidó el menester de adaptar la vida judîa a las demandas
del nacionalismo curriente. Para agravar las muevas condiciones, un grande fuego en 1917 destruyó la mas
grande parte de la mallah judîa [le quartier juif] en el coraçón de la civdad.
In 1941, la Grecha cayó a los Almanes y sus aleados, los Italianos y los Bulgaros, y el paez fue despartido
en tres zonas de ocupación. Salonik basho los Nazîs, con su comunitá de algunos 49 000 Jidiós, no estava
preparada para las horrores de la “Solución final”. A la fin de 1945, sólo un punyado de Jidiós quedaron :
96,5 % de la comunitá judía de la civdad fue exterminada en los campos de la muerte en Polonya.
El Museo judîo de Salonik nació como una consecuença de estas complicadas circonstancias históricas.
Es uno de los muchos lavores creados por la comunitá judîa de Salonik.
El Museo se composa de : — La exposición fotográfica “Thessaloniki, Sephardic Metropolis” (odrenada
por Simon Marks). Esta colección fue arrecogida por los esfuerços de la defunta Miriam Novitch del ki-
butz “Lohamei ha Getaot” en Israel.
— “Memorias”, el material fotográfico, religioso y folklorico de la Universitá de Bar Ilan. Es una mues-
tra temporaria y contiene artifactos y recuerdos que apartenîan a los Jidiós que emigraron en Eretz Israel
cuando aînda era debasho del mandato inglez.
— La colección permanente que se esta studiando y documentando para ser exposada.
El Museo se topa en una de las raras fraguas judîas que se salvaron del fuego de 1917. Estando en el co-
raçón mismo de Salonik, esta imposante fragua onde eran un tiempo la “Banca de Atena” y los burós del
jornal “L’Indépendant”, es un silencioso testigo de la grande presencia judîa que antés inchîa las cayes
con su lingua de Cervantes y sus golores de Sevilia y Toledo, onde de Viernes la tadre a Sabad la tadre todo
era cayado para celebrar el Shabat. A parte de las colecciones, el Museo esta aparejando un centro de in-
formaciones, rechercas y estudios con facilitás audio-visuales.

El Museo se estiende en dos pianos con muchas muestras

En entrando, son las piedras tombales con inscripciones que se topavan en el grande cemeterio judîo al
este de las murayas de la civdad. Con estas piedras hay también una seria de fotografîas que mostran el
cemeterio y sus vigitadores ansî como era verso 1914.
En medio del primer piano se presenta la historia de la presencia judîa
en Salonik del tresser siécolo A. Kh. fina la fin de la Segunda Guerra
mundial. Esta muestra fue preparada en el kibutz “Lohamei Hagetaot”
y financiada por la “Michael Marks Charitable Foundation”.
La tressera muestra es emprestada y representa los resultados de un la-
voro importante que se fizo en la Universitá Bar Ilan de Israel para re-
codrar y documentar las raîzes de los Jidiós de Salonik en Israel. La mas
parte de estas personas emigraron a los medios de los anyos 30 a lo que
estonces era el “Mandato de Palestina”. La muestra es un importante re-
codro de ciertos aspectos de las vidas y memorias de Salonik en aquel
tiempo. Para completar esta muestra se presentan muchos objectos de la
colección del Museo Jidîo de Salonik.
La cuartena muestra es sovre el holokosto asigún afectó a la comunitá
judîa de Salonik entre los anyos 1941 y 1943, cuando la mayorîa de la co-
munitá (44 000 personas) fueron sistematicamente deportados a Aus-
chwitz-Birgenau y a Bergen-Belsen. Fue estimado que huvo 94% de
mortaldá.

Gravure de Bernard Picart (1725) montrant la mise en place
des philactères par un Juif séfarade.
(bibliothèque nationale de Madrid).
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